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LA FILLE DE MIARGUERITE.
~,,PREMIERE PAIITlE.-L'IlItTAGIS DY ENE

La jeune fille ne fit pas un mouvement. Les traits char-
Inants do son visage
s'imtobilisèrent et pri.
rent une apparence Mar-
inorden ne.

- Peu t-être ... répon-
dit-elle d'une voix brève,
tranchante comme une
lame d'acier. Peut être...

Sa résolution éiait
prise, cette fois irrévoca-
blement, sans atppel.

L'angoisse d'Ursule
atteignait son paroxys-
mie. L'expression d'énier-
gie soudaine empreinte
sur la figure deo1R-née
l'épouvantait. Trem-.
bMante elle demanda:

- Mignonne,qu'allez-
vous faire?

- JO ne ais pas, ma-
dame... répliqua la
jeune fille de Marguerite
de la inêmne voix métal-
lique et glaciale. Dieu
m'inspirer&... Je vais le
prier peur ina mère...

Et d'un pas raide, au-

taniatique en quelque
sorte, le pas du souinan-
bule en état de sommneil
magnétique, elle sortit
de la chamrer d'Ursule
et rentra dans la sienne.

- Ah I se dit-elle une
fois sulie, la lettre que
j'aie reçue tue dicte mion
delroir 1 ï'!adame Sellier Pituî et Victer, aîîî,uyC-bu l'arap
obéit aux volontés pos-
tbumcg du bourieau de ma mère 1.. Pauvre mère, elle m'attend! 1
Q u'elie ioit innocente ou coupable, j'irai 1 elic Il...

Rende ouvrit.alors sa petite valise et elle y repaçsg. bXn en
ordre lei vêtement3, le lingu, et l-i tentîs obj tgs tî&clo c,, av.tit
tiréi depuis son installation à « l'Hôtel de la garac.u

Quand ces arrangects furcit terminés ell se mit à ge-
noux et pria, appelant la protzction divine-sur l'entreprise hardie
qu'elle allait tenter.

L'état moral do madame Sollicr, apré.i la éno à laquelle
nous vennns d'aBsiqter,
nous parnît plus acile à
cou>preatir, qu'à décrire.

Reuée S'était montréo
à elle mous un jour tout
nIouveau qui lui cau.3ait

une angoisse profonde
Où la jeune fille avait-

ble fure de viâut. cct-
te énuergIe toute Virsie
dont elle avait paru jus-
q'u'alors entièrement dé-
pourvue ?...

(ce rêve, ou plutoteet-
te vision, reproduisant
d'une façon presque, conm-
plète le lugubre épisode
du clîftc au de Viry-sur-
Sejue. cette affirmation
de Renée que sa mère
était vivante et qu'elle
appelait son enfant de-
puis dix-neuf années,
tout cela bouleversai.
Ursule.

Fallait-il ne voir là
qu'une simple intuition,
ou quelqu'un avait-il ap-
pris -à Rende certaines
choses que la fenane-de
côitie de feu Rlobert
Vallerand croyais igno-
rées du mnonde entier ?

Mille pensées .2onfuses,
mille questions insohi-

bsassaillait à la fois

et) e It:geliùcutpou retrde... la pauvre Ursule,lui met-
~epeehret ou rgade-- taient l'esprit -à la tortu-

re. N'était-ce pas la fatalité qui se malait deoses affaires et ren-
dait imipossible l'accomplissement de sa tâche ?...'

Sans la foulure .4i mial à propos venue, ricen ne retardant l'ar-
rivée -àParis, et la visite clî.- le notaire de la rue des Pyramides,

Renée n'aurait congu ni doutes, ni soupçons---
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Peut-tre, en quittant Maison-Rougo sans retard, serait-il
temps encore d'imposer silence à ces doutes et do dissiper cer
soupçons

Mais, lo docteur l'avait affirmóé, le danger était grave.
La moindre imiiprudenco pouvait rendre indispeusable l'am-

putation du meumbro malade...
- Eh I qu'imiporte ma santé ? qu'importe ma vie ? dit tout

à coup presque à voix haute la pauvre femme niéconnue, je ne
veux pas que Renée maudisse la mémoire de son père...

Alors, rejetant vivementses couvertures, elle s'assit au bord
de son lt, puis, se laissant glisser, elle voulut se tenir debout.
Mais à peine son pied malade avait-il touché le parquet qu'elle
poussa un cri sourd, aussitôt étouffé, et se cramponna des deux
mains aux rideaux pour se soutenir.

Pendant quelques secondes elle attendit ainsi, gardant l'es-
poir que l'atroce douleur qu'elle éprouvait serait passagère. L'en-
gourdissement, en effet, ne tarda guère à se proluire.

Ursule fit alors une nouvelle tentative pour marcher. Hélas,
une souffrauce plus aigu'ë, plus insoutenable encore que la pre-
mière, l'arrêta et la contraignit à se recoucher.

- Je no peux pas I balbutia.t-ello avec désespoir, je no peux
pas 1...

Et elle fondit en larmes. Dans la chambre voisine Renée,
complètement dupe de la lettre écrite par Léopold, avait achevé
ses préparatifs de départ et priait pour sa mère.

Madame Sellier l'appela. La jeune fille entendit sa voix et
se hâta de venir la rejoindre.

Uriule se sentait défaillir ; un sentiment de vague angoisso
de crainte irraisonnée, envahissait son ftme. Elle souhaitait ne
pas rester seule ; la solitude lui faisait peur.

- Avez-vous besoin -de quelque chose ? reprit la fille de
Marguerite.

- Je veux vous prier d'appliquer du liniment sur mes com-
presses...

- Souffrez-vous davantage?...
- Oui, un peu...

- A quelle cause attribuez-vous cette aggravation de souf-
france ?...

- J'ai voulu, tout à l'heure, essayer de me servir de mon
pied. . Je nie suis levée... j'ai fait une tentative pour marcher...
Cela ne m'a point réussi...

- C'était une imprudence grave...
Madame Sellier poussa un soupir. Renée s'empressa de

mouiller les bandes quis'enroulaient autour de la cheville blessée,
et ce pansement soulagea notablement la malade qui murmura
quelques mots de gratitude, mais n'osa prier sa pupille de rester
auprès d'elle.

L'enfant se retira, silencieuse. Le reste de la journée,
s'écoula lentement. A l'heure habituelle une servante vint préve-
nir la jeune fille que le dîner était servi dans la chambre de
madame Sollier.

Les yeux de Renée se tournèrent vers le cadran de la pen-
dule. Elle se dit tout bas:

- Dans trois heures je serai en route pour aller embrasser
ma mère :

Et elle alla se mettre à table un face du lit d'Ursule.

XXX
Le même jour et à la même heure Victor Béralle sonnait

à la porte du logement de Paul Lantier rue de l'Ecole-de-iéde-
!ne.

Malgré les préocoupations douloureuses dont nous connais-
sons la nature, l'étudiant n'avait point oublié la rendIez-.vous pris
avec la contre-iaîtro do son père. Il était habillé, prêt à partir.
attendant Victor et pensant à Renéo.

Le visage du jeune homme avait subi une transformation
qui le rendait pre.que méconnaissable. Les joues oreuses, l'oeil
voilé par des larmes difficilement contenues, le front plissé et
chargé d'ombres, lui donnaient une expresion d'indicible-tris.
tesse.

L'étudiant, brisé par le chagrin et l'insomnio, sentait gran.
dir sa souffrance à mesure qu'approchait le moment du rendez.
vous. Il allait assister aux préludes d'un mariago d'amour,et se
mêler à des gens heureux, lui que la disparition de celle qu'il
aimait et dont il -nulait faire sa femme rendait si malheureux...
Sa poitrine était oppvesséo...

Il avait du noir dans l'âme et se sentait obsédé par l'idée
fixe que la démarche qu'il allait faire était do mauvais augure
pour son propre bonheur, et, quoique ne se dissimulant point
l'absurdité de cette idée fixe, il no parvenait pas à la chasser.

En entendant sonner, il reçut iu coeur une inexplicable
commotion et il quitta son siège pour aller ouvrir. Victor Béralle
rentra tout joyeux dans la chambre de l'étudiait.

- C'est moi, monsieur Paul I l s'écria-kil. Vous le voyez,
réglé comme un chronomètre I cinq heures... Pas une minute Je
moins, pas une minute de plus I L... heure militaire .. ,

-Je connais votre exactitude, mon ami, répondit Paul, et
moi aussi, vous le voyez, je suis prêt...

L'accent du jeune homme était si mélancolique que le con-
tre-maître en fut frappé. Il regarda vivement le fils de son patron
et con3tata ses traits tirés, ses paupières rougies, sa pâleur
livide.

- Mon Dieu, monsieur Paul, fit-il avec inquiétude, est-ce
que vous êtes malade ?

- Pourquoi me demandez-vous cela, Victor ?...
- Parce que vous avez bien mauvaise mine...
- Eh bien, non, mon ami, je dn suis pas malade, mais j'ai

beaucoup travaillé aujourd'hui et ôela m'a donné un peu de mi-
graine.

- Peut-Gtre que cette sortio pour aller chez mon oncle voum
dérange ?...

- En aucune façon...
- Bien vrai ?...

- Je vous l'affirme...
- C'est que voyez-vous, monsieur Paul, pour rien au monde

je ne voudrais vous sembler importuu...
- No craignez pas de l'être...
- La réunion d'aujourd'hui peut se remettre d'un jour ou

deux, ou même de deux ou trois, lo mieux du monde et sanu
inennvénient d'aucune sorte... J'irai trouver le vieux, je lui r.
conterai que vous êtes un peu malade, et on prendra un autre

. rendez-vous...

- Ne changeons rien à ce qui est convenu... Je vous atten.
dais et je suis prêt à partir...

- Alors nous allons prendre une voiture.
-. Quel temps fait-il ? demanda l'étudiant.
- Il fait frisquet... Le ciel est clair, étoilé, il pourrait bien

geler dur cette nuit...
- Pas de boue?
- Oh I pour ça, non. Les trottoirs sont secs comme ce par-

quet.
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- Dans ce cas une voiture est bien inutilo... Allons à pied
en fumant un cigare, comme je vous le proposais l'autre jour...

- A votro aise, monsieur Paul... Mais la migraine ?
- Le grand air uie fera du bien...
- En route alors i Nous prendrons des londrès chez lo pro.

mier marchand du tabac quo nous rencontrerons...
- En voici... répondit Paul, choisissez...
Il tira du oa poche en môme tcups un porte cigares qu'il

présenta tout ouvert à Victor.
Le contre-maître prit un londrès.
Les deux jeune gens allumèrent, non sans peine, l'exécrabla

tabac de la régie pour lequel aucune épithète no nous sembla
assez flétrissanto, et redescendirent. Une fois sur le trottoir, Paul
Lantier prit la parole.

- Par le boulevard Saint.Germain, dit-il, nous gagnerons
les quais près de l'Entrepôt, et nous suivrons le bord de la Seine
jusqu'au pont de Bercy...

- Bon itinéraire, répliqua Victor, c'est. le plus court et le
plus propre... Ça nous permettra de voir, à la lueur du gaz, los
glaçons énormes que charria la rivière...

L'étudiant et le contre-maître prirent le boulevard Saint.
Michel, puis le boulevard Saint-Germain. Quoique l'air fût
très froid, la gelée qu'annonçait Victor Béralle ne devait pas
être violente. Paul pensait à Rende disparue du pensionnat et
dont il no retrouverait peut-être jamais la trace... Victor, il no
croyait guère à la migraine, so demandait quel chagrin secret
pouvait avoir l'étudiant.

Ils arrivèrent au qnai de l'Entrepôt qu'ils suivirent en Ion-
geant le parapet, du côté de la Seine. Les eaux très hautes cou-
laient rapidement, charriant des glaçons énormes qui se heur-
taient avec un bruit lugubre. Les feux du gaz,reflétés au
passage, faisaient jaillir de ces blocs des scintillements bizarres.

Après avoir traverad la place du Jardini.des.Plantes ein face
du pont d'Austerlitz, les jeunes gens, suivirent de nouveau le
quai qui longe la gare d'Orléans.

C'est à peine s'ils échangeait de loin on loin quelques mots
interromîpus, quelques phrases banales. Enfin, ils atteignirent le
pont de Bercy et s'y engagérent.

Un grand nombre do tombereaux l'encombraient. Ces tom-
beraux étaient chargés de neige ramassée dans les rues, et que
l'on jetait du haut du pont dans la S2ine et sur les berges.

Paul et Victor, appuyés au parapet, se penchèrent pour
regarder. De gigantesques amas de neige montaient jusqu'au
sommet des piles les plus rapprochées du chemin de halage.

- Sapristi! murmura Victor, ça doit en coûter de ces mil-
lions, le adblayage de Paris I1 Que de bon argent jeté dans l'eau,
on peut la dire sans calembour I 1

- Oui... répliqua Paul machinalement, car il avait à peine
entendu.

Ils se remirent en marche. A l'autre extrémité du pont se
trouvaient d'autres tomberaux; remplis de neige et attelés, atten-
dant leur tour.

- Estce que ce travail-là dure toute la nuit ? demanda
l'étudiant au contre-maître.

- Jusqu'à neuf ou dix heures du soir seulement, répondit
ce dernier. Demain, s'il ne gèle pas trop fort cette nuit, on recom-
mencera vers cinq heures du matin...

Le pont était traversé, Les jeunes gens prirent le quai de
Bercy, morne et désert depuis les expropriations nScessitées par
les bâtisse du nouvel Entrepôt, et gaguèrent la rue où demeurait
l'oncle de Victor Béralle.

Nous prions nos lecteurs do nous accompagner aux environs
de la barrière du Trône où Léopold Lantier devait dîner avec
Jarrelongo.

Dans un des restaurants qui fourmillent sur le cours de
Vincennes, nos deux hommes étaient attablés au fond d'une
grande salle dont une foula do consommateur envahissait les
tables. A l'une de ces tables, tout près de celle occupée par lo
ci-devant réolusionnaire et le libéré,.plusieurs ouvriers dinaient ;
au milieu d'eux nous devons signaler la présence de Richard
Bérulle, le frère de Victor, et cella de nos connaissances Caperon
et Marlet, daux compagnons que nous avons vus chez le père
Baudu, avenue de Saint-Mandé, le jour où pour la première fois
Léopold avait rendu visita à Pascal Lantier.

Richard Béralle, selon sa coutume, paraissait ivro. Il no
l'était pas encore tout à fait cependant, mais il devait suffire de
bien peu de chose désormais pour le mettre a au point.s

Léopold possédait la mémoire des physionomies. Du pre-
nier coup d'oeil il avait reconnu les trois hommes, aussi s'était-il

placé, avec sa prudcnoa habituelle, dt, manière à leur tourner le
dos.

Il ne pouvait craindre cependant d'être deviné par eui
sous le costume d'ouvrier qu'il portait et qui, joint à uno per-
ruque rousse et ààdes favoris posticheas, la rendaient méconnais-
sable, à la grande surprise et à la vive admiration de Jarrelonge.

- Mazette I s'était écrié ce dernier, tu changes de visage et
de tournure comme un agent de police ou comme un acteur Il
C'est un joli talent, et bien utila en société Il

Richard Biralle causait beaucoup, car il joignait à son
amour immodéré pour le vin et les alcools une rare intempérance
de langue.

- Alors, lui demandait Marlet, continuant la conversation
commencée, ton fière se marie décidément ?

- Oui, ma vieille... répliqua Richard en versant à boire, il
épouse la belle Etieunette...

- Et toi, tu as un fort béguin pour la petite soeur... dit
Caperon. Ferez-vous les deux noces ensemble ?...

Le jeune homme vida son verre.
- Les deux noces ensemble I 1 répéta-t.il, ah I bien oui I I
- Pourquoi don pas ?
- Parce que la mère Baudu a son idée et qu'elle refuse

d'en démordre...
- Quella idée ?
- Oh I une idée 1 Elle veut que j'apporte en me mariant

une somme fixe... Or, comme je n'ai point d'économies, l'argent
dont je viens d'hériter par moitié avec Victor est insuffisant...

- Tu viens d'hériter I I s'écria Caperon.
- Un peu, mon vieux...
- Es-tu veinard 1 1 Et de combien la succession ?
- De cinq mille « balles»...
- Joli capital, cependant, pour se mettre en ménage 1 Cinq

mille balles 1 1
- La mère Baudu en exige dix mille... C'est donc justo la

moitié qui me manque...
- Et la première moitié sera mangée avant que tu aies éco

nomisé la seconde ?
- Quant à ça, non I

Tu te ranges ?
- Forcément... Je no pourrai toucher les cinq mille francs

que le jour de mon mariage...
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- HEt, ça te gemme ?...

- Danu I tu coinprend.s, j'aimerais assez palper lra won-
name ...

- Alors., dépôcli' t(i 'cooaisret uîarie.toi... Cinq
mille fra,,ce, ç-%, t'est paï la guère à boire... Enk trois alle tir peux
amnasser çaî si tu veux...

Richard avait vidé deux nit troig fois eron verre. Il coîninien-
çait à avoir les idées tit piu coîîfiie, et s:% langages'pîîsisît.

- ça nm'est pas sculunclit cinq :grille francs qJail fitut (lue
j'amuasse... balbutiaî.t.il.

- Bll ! Mai.4 puisqu'on nic t'can demande que dix mille...
- Ali 1 voilà... C'est quie, flgurcz.vuus3, j'ent dois mille à la

mère Bandai...
- M ille francs il l'ardoise I 1 s'écriai Caperon ; t'as donc con-

sommé dt-.s truffes et du chamupaigne il
- Et des fricassé.' du perles filues ? ajouta% Marlet.
- Vous vous guettez le donigt dans l'oeil jusqu'aiu cou'de, rc-

pondit Richard dont la langue devenait de plus CI) plus éî:ais-se
ces grilles francs-là ne réprésentent pas du tut dus et partions »
et des litres... La mère Bandai me les a prêtés pour payer uneo
dette... une dette sacrée .., unge dette due jeu... Orna est hommel
d'honneur, n'est-ce-pa. ? ... Le père Baudit ignore la chose, et ça
me met danir un a:uibarras carabiné 1

- Continent donc ça ?
- Ali 1 voilà... La gaière Bandui, (un supposé) a pris l'ar-

gent sur lit dot d'Etionnettc qu'elle avait mise de côté...
- Fichtre ( dit Caperon), 1Et couure le mariage va se faire

et que naturelleument on versera la dot, faut que tu bouches le trou
qu'elle a fait au magot...

-Juste... J'ai un mois pour remboureer.., et pas l'a pre-
mier tieu...-

- Mais, fit, observer à)larlet, puisque c'est ton frère qui
touchera, il pourr-a hien) te donner du temps...

- Turlutuitu 1 I il ne s'agit point (le nion frère... Je
sais bien de quoi il retourne...- Si d'iui . un mois je n'ai pas per-
du les niille fraincs, on se ft^k'h'r.a tout rouge chtez la guière B au-
du... Moit mtariage futur avec Virginie sera rompu... Çaî êera la
brouille gétiérale... l'orace de Bercy ie voudra plus entendre par-
ler de tuoi... je pa:îsrai aux yeux de tous ces - iîs.là pour un
escroc... pour un filou ...

- Allons...- allons ... s'écria Caperon ; voilà que tu ais des
bëtises I

- Non,je ne dis que la vérité.. poursuivit Richard qui
0'aniniait crn parlant et dont la raison dénnéiiig ait de pluâ lui
plus. Tout ça je le nmériterai, car, rapportaux le.mdu, je8u;s un,
créature uiliiat..je vois clair dans la chose...

- Quelle chiose ?
- Le prêt qu! nmaman Renîdu m'la fait...
- Sur la dot d'E-tiennette ?
- Ce n'était pas sur la dot d'Etiennctte qu'elle a pris ces

mille francs, j'en suis sûr...
- Et sur quoi donc ?
- Sur la caisse des ouvriers...
- Ahi 1 ball I1
- Dame 1... le père Bandu est le trésorier de notre société...

C'est lui qui a l'argent en dépôt...- Mais c'est la bourgeoise qui
le garde... et, sans qu'il s'en doute, elle a emprunté au magot ce
qu'il fallait pour tuc tirer du pétrin...

- En effet, dit Caperon, si c'est comme ça, c'est big-,remcnt
grave... Dans un mois le père Bàudu doit rendre ses comptes et,

s'il tiperçait (lu lk soustraction ridte LI toit pruit, ce sora dans là
cUuie tii taîpage à tout. en.sSer...

Ril iî:rd batiï.,4. l;i têtu e,. murinura d'iti air sombre
- Tonnterre dit diable 1 Conti'nenît que je ferai pour p.ay..î

ces îniiUî fratics-là ?
- Ç a te regarde... r.épiliquta Marlut. Tu y penseras un atrc

jour... Aujourd'hui "OYollAii la rigolade coîuur des bons g.1r.
çoite... 'fu trouveras, d'ici un mois, quelqu'un pour t'avancer
ça...

- Qui ?
- 'un1 fière par exemiple...

-Jamacis je nie lui parlerai de alla dette... ce serait dui
serinions (lui n'eni filli raienat. p'lus..

- Eh 1 bien nun autre.. na'itiporte qui... F.u aasdé
scstpérer du rien... Tout s'arranîge... Gaîrçon, un litre-.

- Garçon), deux littres... rectifia Caperon.
-G.trçon, trois litres 1 cria Richard en frappant sur la ta.

bMc. Rtigolns I c'e2t, moi qui ré.,ala I 1
Léopold Lantier et Jarrelongo n'avaient pas perdu un seul

mot du la conversationl qui précède.
Jarrelotigo, nat urellement, la trouvait d'un intdrât médiocre

Léopold Lau tier, habile à tirer parti des woindres inoidunt8, ce
pensalit point de uiûme. Il avait gravé danssa mémoire les parolu
de Rlichard.

Ces paroles rendaient intelligibles pour lui certaines phrasci
prononcées par itainaii Bau lu dans son établissement. A quoi leu
fait.e raconités par lu jeune ouvrier pouvaient-.ils être utiles aut
projets du l'évadé ? Il n'en savait ricn lui.umême, niais il avait 'l
pres:etiicint que la connaissauce de ces faits lui servirait à qud
que chose.

- As-tu fini ton c.%fý ? demnda.t-il -1 Jarrelonge.
- Oui.
- Alors, file lu premier... je vais payer au comptoir.
- Où allons.n-ioup ?
- A la mîîaisoli...
A huit heures les deux gredins rentraient au pavillon di

psacTocanier.

Rc-rourîîonsi 'Iaison.Rougc, il ta l'hôtel de la gare.la
Madamie Ursule, que l'attitude de Reliée proceupait et nffi

:De it beaucoup, avait à peine dîné. Elle éprouvait une faîtige
écrasante. Sa tête lui souiblait lourde, ties yeux se feruaaiee:

Iagré elle.
Les fiâtigtips du corps et de l'e.qprit, qui s'étaient sur4b3

pour t-le sans reli.-tzle depuim le niai io, autenaient à la suiti, ut.,
prostration contre laquelle la pauvre femmae essayait en-vaiui d
lutter.

1l était sept heures du soir. Une des servantes do PL'ô:
vint ôter le couvert.

Bienée, ý,ilcncieuse et sombre, regardait madame SolIil
dont li tête se penchait sur sa poitrine et dont les pan pièzs
s'abaissaient.

- Vouus avez besoin du vous reposer, n'est-ce pas ? demis
da. t-elle,

lJr.îule dormait presque déjà. Elle entendit la voir de !
jeune nil, ais non la1 question.

Vous miu parlez, mi-nonne ? balbutia-t-elle en entrci
vrant les yeux.

- Je vous demandais si vous aviéz besoin do repos...
- Oui, mon enfant.., je me seus brisée...

I
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- Veuler-vous que je mouille vos comtpresses avant du vous
quitter?

- Je le désgiro et je votis en prie... ja dormnirai cu.quite...
Renée, résîoluo à partir, nue voulait paîs quitter -la compagne

sans lui donner une dernière rois len Poinis enttttitn'lé- par le (tee.
tour. Ello aurait cru ou rendiro coupaîble en s'é5loignaniit sant! agir
ainsi.

Lorsque les cotinpre<scs qui serraient la clinville fuirent
humectées de linimnict, Ursulo remcia la jeune fille avec cifu.
sioi et lui dit:

- Chère mignonne, vous aiiez vous reposer aussi, n'est-cc
pas ?...

- Je vais lire ci) attendant que le sommiieil arrive... répli-
qua Renée.

- Ne fermez pas la porte de votre chambre, je vous cu,
prie0...

- Je la laisserai ouverte...
- Si quelqu'unec de mies paroles vous ablessée, oubliez-la...
- Je l'oublierai, oui mîadaine...
Et la fille do Margiterite se rptira.
La prière adres-zée par madame Sol lier à Rende de laisser

oza porte ouverte n'était peint inspirée par le désir de ne sous.
traire à un isolement trop cmplet.

Ursule, à la suite des différents survenuçs entre elle et la
jeune fille, éprouvait un vague senitimenCft de défiance et se deman-
dait Bi Renée ne tenterait pas de mettre ses menaces à exécution.

Elle avait l'intention bien arrOtée de lutter contre le soin-
mtil, de prtr l'oreille au moindre bruit, et de se rendre compte
ainsi des agissements do sa pupille.

- Une fois la nuit un peu avancée je n'aurai plus rien à
craindre, se disait-elle, et ri demain le docteur mie refu2e l'auto.
risation d'aller immiédiatement enduire Rende -1 Paris, je mie
ferai quand mênme porter à la gare et étendre dans un) wagon.

La pauvre femme, voulant se tenir éveillée, tenta de passer
en- revue les petits faits accomplis pendant le jour. L'effet pro.
duit ne répondit point i son attente.

La fatigue qu'elle imposait à %ton cerveau redoubla la soin-
nolenco qui pesait sur elle et la rendit invincible. Ses pensées
devinrent confuses; ses paupières alourdies s'abaissèrent, ses
yeux se fornmèrent et sa tt retomba lourdement sur l'oreiller.
Ursule dormait.

Renée n'avait pas fermé sa porte. Assise au coin de la clie-
minée, en proie -à une anxiété facile à comprendre, elle aussi
prêtait l'oreille aux bruits les plus légers, tandis que ses regards
suivaient la marche des aiguilles 8ur le cadran de la-pendule.
Ces aiguilles indiquaient huit heures niuins douze minutes.

La fille de Marguerite avait le coour serré. Un tremblement
nerveux agitait son cors

-Encore quelques minutes, se disait-elle, et si madame
Sellier ne succonmbe point au sonmmeil, je ne pourrai faire un
mouvement sans qu'elle l'entendent et s'en inquiète... Elle par.
lera... elle m'appellera, et je serai contrainte de renoncer à par-
tir, ou de lui déclarer en face mles projets.. Elle fera tout
alors pour les entraver, et qui sait si le maître de cet hôtel, croy-
ant qu'elle a des droits sur, moi, ne consentira point à lui preter
main-forte ?... Ah 1 cette incertitude est poignante 1... Ces
angoisses sont intolérables I...

Renée entendait d'une façon distincte le bruit de la respira.
tien d'Ursule. Soudain ce bruit devint plus; fort et plus régulier.
La jeune fille redoubla d'attention et se dit:

- Elle doit dormir...

Qunittaunt alor.ï son famuteuuil ait coin dul feu, l'eiîfait, se diri-
geat sur la pninlte %les Ilie.ds vers la chamîbre dl'hJr.ýuV et, pa"sr.ut
sa têOta par ('nr'bile Ioei dea: porte, vlle regartla.

Une veilleunse posée sur la tal lu deuit eiîvelnippait, d'un
nitmbo tie luîmière lil:tflîrgie le visage- de uatu Selliecr. Les yeux
clOs4, l'attitude aubandlonné ld tliutî,. pouvaîienît listir aucun
dhonte dans l'esprit de Renéeu. Sa comîpagne dormait d'u Pro-
fond sommîîeil.

- Ma mtère, se (lit la jeune la jeune fille, j'obéis à votre
appel... je vais4 Vous rejoinidre.

Retournant àX la chemuîinée sur laquelle se trouvnit Font chan-
Peau, elle le suit et en attacha les brides à la hât'ie; elle S'enve-
loppa, <le sa peli.sse doublée et garnie de fouurnires, prit àt la main
la valise qu'elle avait préparéo, et otuvrit la porte du coitloir.

Sur le .4euil elle 'arit.Il lui 8eiblmit que ses jambes
refusqaient de porter le poids dle son corps. Suit coeur battait damîs
ea poitrine àt coups sourds et rapides. Chancelante, hésitante,
elle balbutia :

- J'ai peur 1... Pourquoi cette faiblesse quand l'heure que
j'attendais avec fièvre et arrivée ? .. Oht 1 ia mère... niamèe.

Ces nmots en efle'urant les lèvres de Renée produisirent sur
tout con titre un effet magique. Elle sentit ses forces se ranimier,
les craintes qui troublaienît son esprit quelques secondes aupara-
vant disparaître et, franchissant le seuil, elle referma sans bruit
la porte de sa chambre.

lie couloir était sombre, manis la1 jeune fille avait l'habitude
de le parcourir et, s'avançant aven précaution, elle atteignit
l'escalier que les lumîières de l'estiiiinait éclairaient à travers une
cloison vitrée et descendit lés Ilimaehes.

Soudaini, au momtenlt d'atteindre les dernières morclie., elle
fit halte, prise d'effroi, en v'oyant quelqu'un devant elle. Une
vois bien connue l'interpellant dsiasa frayeur.

C'était la serventc de l'hôtel qui, s'intéressant beaucoup à
la jeunle fille dont elle conînaissait le projet de fuite, épiait sa
sortie.

- C'est vous, mam'zelle... dit-elle, voilà déjà pas mal de
tenmps que je vous guette... Dépêcliez-vous... l'heure du train
arrive...

-Je pars... répliqua Relide en lui glissant dans la main
une pièce d'or. E t vomus, n'oubliez pas...

- N'ayez crainte... Merci, mnam'zelle. La porte est
ouverte... Filez vite, et f.uites bon voyage...

Reitée sélança ,'rs. La serv-ante s'a-pprochia de la fenêtre
vitrée gd, à la luuur dus r.îyunt (lut :s'en échiappaient, regarda la
pièce qu'elle tetnait dans ka main.

-Vingt francs! niurniiur.t.elle avec tina joyeuse surprise.
Noi qui croyais que c'était vingt mour Il Elle est géniéreuse, la
petite demoiselle, et faut-il qu'elle soit riche pour donner couime
ça des louis d'or 1...

La fille de Marguerite, n'ayant que la plaee à1 traverser, se
trouvaient déjà dans la salle d'attente absolument vide. -Elle
s'approcha du guichiet ouvert, mais agitée, treuiblante, elle res-
tait immobile et mnuette, son Porte.nmonuaie à la main.

- Pour où ? demanda le préposé 'à la de8tributions des
billets.

- Paris... répondit la jeune fille, e jetant derrière elle un
regard effaré.

- Quelle place ?
- Première...
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- C'est dix francs vingt.cinq centimes...
Rende posa vingt franos sur la tablette du guichot. On lui

tendit sa monnaie et un ticket. .
- Pour les bagages ? fit.ello ensuite.
- La porte à côtd.., et ddpCchez-vous... on annonce lo

train...
La jeune fille franchit la porto indiquée, se trouva dans le

bureau des bagages, tendit sa valise et son ticket à un employé
qui pesa le léger colis, lu fit enregistrer, réclama dix centimes.et
remit un bulletin.

Une voix cria:
- Les voyageurs pour Paris...
Le préposé aux bagage ouvrit une porte qui donnait sur le

quai de la gare et dit .
- Passer par ici, mam'zelle...
Rende sortit vivement. Son allure brusque, ses mouvements

saccadés lui donnaient l'air d'une folle.
Le trains entrait en gare. Les employés criaicat:
- Maison-Rougo... Maison-Ronge...
La jeune fille s'approcha de l'un deux et lui demanda:
- Le compartiment des dames seules, monsieur, s'il vous

plaît ?...
- Preumières ?
- Oui, monsieur...
- Voici, mnademoisell...
Le compartiment réservé aux dames était vide. Rendo y

monia. L'employé referma la portière,
Le cbef de gare donna le signal; un coup de sifflet retentit

le piston fonctionna avec un bruit strident, et le train s'ébranla.
Une fois en rente, aussitôt le fait, du départ irivocablement

accompli, -la jeune fille se sentit défaillir.
L'iuprudence de la résolution qu'elle avait prise, l'énormité

de l'acte qu'elle venait de commettre, lui apparurent nettement.
Ses angoisse, un instant dissipées, revinrent l'assaillir avec une
force nouvelle.

- Mon Dieu, se deian da-t-elle en tremblant, n'ai-je pas eu
tort de me laisser entraîner par mon amour filial ? N'ai je pas
été fulle de vouloir pénétrer à tout prix un secret qui n'épou-
vante ? Mais pouvais-je résister à l'appel de ma mère ?... à cet
appel si pressant, si tendre 1

Elle m'interrompit, Une pensée sinistre traversait son esprit.
- Si cependant cette lettre meagait I poursuivit-elle, si cette

lettre cachait un piège ?...
La fille do Marguerite sentit son sang se glacer, et, tirant

de la pocha de sa robe l'épître de Léopold, elle la relut à la lueur
de la lampe qui éclairait le compartiment.

Chose étrange 1 On eût dit alors qu'une voix mystérieuse
lui expliquait les phrases de cette épître vingt fois dévorée depuis
la veille. Chaque expresson lui sembla perfide ; chaque mot lui
parut menteur. Ce qui se passa dans sa tête pendant quelques
secondes est indescriptible.

Egarée, à demi folle, elle se leva pour crier, pour appeler au
secours, et ses mains frissonnantes baissèrent la glace de la par-
tière.

Le train filait comme un obus. L'air froid de la nuit frappa
Rende en plein visage,*et cette sensation glaciale, chassant la
fièvre du ceaveau, produisit une réaction brusque. L'enfant se
laissa retomber sur les coussins capitonnés et balbutia:

- J'avais le délire I Pourquoi ce doute ? A quels propos
ces frayeu.is absurdes? Ai-je le droit d'hésiter et do trembler

lorsqu'il s'agit do ma mère? Qui me tendrait un piège? Dans
quel but ? Dans quel intdrat ? Puis-.je avoir des onnemis, moi
dont lo monde entier ignore l'existence ? J'étais folle, décidémcnt,
niais j'ai reconquis ma raison... Je vais à vous, ma mère, heu.
reuse et confiante, pour no plus jamais vous quitter...

Rende releva la glace et, se couchant à demi dans un des
angles du compartiment, abandonna son tino à des rêves de bon.
leur et d'avonir. L'imîage du jeune inconnue de c l'Hôtel de la
Pr6fecture i vint prendre place au milieu do ce mirago, et pour
la percevoir plus nottement elle ferma les yeux, mais elle no son.
geait guère à dormir.

Le train fit licite et l'on cria
- Verneuil... Verneuil-Chaumes...
La jeune fille ouvrit les yeux. Lo compartiment qu'ello

occupait se trouvait en face de l'horlogo de la station. Cette lior-
logo indiquait neuf heures dix minutes.

- Dans deux heures, fit Reunéo en souriant, je serai près dte

l'ami qui m'a écrit au nom do ma mère...

XXXI

Au moment où l'horloge de la gare de ;Verneuil.Chaunes
indiquait neuf heures dix minutes, Jarrolonge achevait d'atteler
la jument do Pascal Lantier au coup6 placé sous la remise du
pavillon du passago Tocanior.

Cette besonge faite, le libéré jeta sur la jument une couver-
turc d'attente, passa sur sa redingote de livrée une longue pelisse
à collet do fourrure, se coiffat de son chapeau à cocarde, mit des
gants de castor et alla dans la chambre à coucher du pavillon
rejoindre Léopold.

Celui-ci avait fait subir à sa personne une transformation
absolue. Il portait une perruque poivre et sel, de longs favoris
gris en nageoires, et des lunettes à branche d'or.

Son habillement consistait en un pantalon noir, un gilet
noir, une redingote de même couleur boutonnée jusqu'au cou, et
ornée de la rosette d'officier de la Légion d'honneur.

Une cravate blanche, correctment nouée, achevait do donner
au gredin l'apparence d'un magistrat ou d'un haut fon::tionnaire.

Disons tout de suite que, sous ce costume sévère et presque
officiel, le cousin de Pascal ne manquait ni d'aisance ni de dis-
tinction. Un grand pardessus, dont la rosette rouge fleurissait
également la boutonnière, était pla c sur une chaise à côté d'un
chapeau à haute forme d'une entière fraîcheur.

Jarrelonge fut ébloui de cette tenue.
- Exonsez I fit-il en examinant son complice do la tête aux

pieds. Rien que ça de pelure et de décoration Il T'as l'air d'un

procureur général, d'un commissaire central ou d'un médecin en
chef I I Monsieur le docteur va donner ses soins à une cliente I...

- La cliente que je vais soigner sera si bien guérie qu'elle
ne souffrira plus jamais I répondit Lantier avec un effrayant
cynisme.

Jarrelonge quoique bandit éméritS et par conséquent très
endurci, ne put s'empêcher de frissonner.

- Tu as une manière de dira les choses qui vous fait un
drôle d'effet... murmura-t-il. Quand partiroos-nous ?

- Rien ne presse... répliqua l'ex-réelusionnaire, il faut de
trente-cinq à quarante minutes pour aller d'ici à la gare de l'Est
avec un cheval qui marche bien, et il est inutile de stationner là
bas indéfiniment... Aux heures des arrivées les gares sont ploi.
nes d'agents de police, etje n'aime pas me montrer à ces oiseaux
là...
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- Mloi non 'plus... ilm Font commo Ica hiboux... ils voien t
clair la nluit...

-Nous avons du temps devant nous, profltons.en pour bien
nous entendre...

- C'est ça, réglons l'ordre et la mnarche..
- La jument cst atteléo ?...

- Oui, et je lui ai jeté une bonne couverture sur lo dos...
Tel que tu tue vois j'ai la ccour très ecusible pour Ica bêtes, et les
chevaux cest conmme les gens, il tour Buflit d'un chaud et froid
pour attraper uno q plurisie. D

- Une fois la, petite dans la voiture, songeons à l'itinéraire
à prendre... Il faudra gagn,.- !es rues les plus sombres et les
moins vivantes...

- Je in'cn charge, niais pour l'itinéraire, comme tui dis, il
sgit de savoir d'abord où noue conduirons le ci colis v...

- Nous ailons décider ça ... Tu connais bien Paris et ses
alentours imnuédiatà ?...

- Aussi bien que fbu papa ... cocher de son état et très rou.
blard...

- Alors je vais te questionner...
-Et je te répondra i commffà un vrai indicateur... Qu'cst-ce

que tui veux savoir ?
- B3ercy est-il fréquent6 ?7
- Le jour ou le soir ?
- Le soir I
- Pas du tout ; c'est un vrai désert... surtout depuis les

expropriations... Dans la journée e'est un va-et-vient perjp6tueI,
mais sitat la nuit tombée, pas uù ahat...

- Le pont de flercy èst-il très éelairé ?
- Non, sitout:du c6té du quai do Beroy...
- Les parapets sont-ils hauts ?
- Assez... jo un me chargerais pas de les enjamber pour

aller au mois dé juillet piquer une t6to dans la Seina.
- lpisse un trahti sur le quai do la Rap6e ?

- asdsttodoviue iNiuit sonné, a n, i, ni, n c'est fini...

-IUe au coin du quai, miais jamais do voitures... A dix
heures le surveillant ferme Fa boîte et décampé,-.

- Alors c'est là qu'il faut aller...
- Au pont -de B3ercy ?
- Oui.
Jarrelotnge réfléSalîit pendant un instant.

-Dans ce cas, fit-il ensuite, voici la route -1 suivre -En
quittant le cemnin de fer de l'Est prendra la rue des Récollets, la
rue Saint-Maur, la rue des Boulets, la rue de Picpus, jusqu'aux
anciens boulevards extéýrieurs qui nous conduiront tout droit au
pont...

- Très bien.
- Faudra-t-il traverser le pont ?
- Seulement les trois quarts.. * .;Tu t'arrêteras do maniére

à ce que la Seine coule au-dessous de nous...
- Compris ... C'est là que se fera l'affaire ?...

- C'est là ... Je m'an charge...
-Et après?
-Après ? un bon coup do fouet à la jument, et ventre à

terre tout droit devant toi pour nou@ ramener ici par le plus court
Chemin..

-Entendiu, a& vieille, et une fois rentrés un verre de vin
chaud, bien sucré, à la cannelle et au eltron, afin de nous refaire
le torse... Tu as tout ce qu'il te faut pour l'op6ration ?...

- Les -préparatifd ne sont pas compliqués, répliqua Léo-

pold en tirant doc sa poche un foulard. Si la petite vnulait crier
je lui attaerats ça solidement sur lit bouchu et ça la rendrait
muette. ..

- Un b.'iillon, quoi, comme dans lei; n mélos n <le « l'iltb6.
gu... murmura Jarrelongo. Ça, donnu la chair de coq à Bibi...
Bibi c'ent moi...

Léopold poursuivit.
- Elle ne pèse pas plus. qu'une alouette, cette demoiselle..

je la porterai j umqu'au parapet... et puis...

-Brrr... fit le libéré. Et la Seine qui charrie...
- a scia un glaçon de plus...
Iy eut un mnonieut de silence. Jarrelongo le rompit par ces

mots;
-Dis donc, si nous avalions un petit verre vieille pour

nous donner du ton ...
- J*itpprouve l'idée.
Le libéré ouvrit un placard, y prit un bouteille qu'il débou-

cita, deux grands verres qu'il remplit à moitié et dont il apporta
un à Léopold.

Les bandits trinquèrent et burent..
Si froidement arrê'té que fut sa résolution, Léopold parais.

sait agité, nerveux. Des lueurs farouches s'allumaient par inter-
mittences dans ses prunelles.

- Dix heures douze minutes.., dit Ja7rrelon3ge en regardant
pendule.

- Eh bien I sors le coupé 1... je vais ouvrir la porto co-
obère...

Le libéré alla prendre par la bride ajument tout attelée et
la conduisit fiers do cour.

Léopold refera dtrrière lui les battants do lai porte, en-
tra dans le pavillon, endossa son pardessus, s'entoura le bas du
visage d'un cace-nez blanc, mit son chapeau et ses gants four-
iés.

-On ne iait pas ce qui peut -arriver... anurinura.t-il en
faisant jouer la serrure d'un mecuble, prenon.î nos précautions.

En mêmne temps il glissait dans sa poche un couteau catalan
do petit modèle, et un revb!vcr mignon. Il rejoignit ensuite Jar-
relonge qui, installé sur son siège, tenan t les guides d'une main
et le fouet de l'autre, attendait avec la dignité sereine d'un cocher
de bonne ison. e *

- Tu te souviens de tout ?_. lui demanda Léopold en mon-
tant dans le coupé.

-« Ya, uinhtere ...
-Alors eu route ...

La voiture roula, lentement d'abord, puis un peu plus vite.
Jarrelonge ayant tout le temps d'arriver à la gare de l'Est

et voulant n'y antionner que le umoins possible, ne se pressait pas.
Il réservait l'énergie de sa jument pour le retour.

M1algré cette lenteur relative, le cadran lumineux qui fait
face au boulevard de Strasbourg indiquait seulenuent onze heures
moins dix minutes quand l'équipage parvint à la hauteur de l'é-
gliàe Saint-Laurent.

Le pseudo.coeher, que les leçons de Léopold rendaient air-
tionspect, se garda bien d'entrer dans la cour de la gara et rangea
au coin do la rue de Mctz, en face de la station des voitures do
places, à la porte d'une maison. L'évadé.de Troyes mit pied à
terre.

Bien... fit-il, attendez moi là...
- s Ya, meinherr... n répondit Jarrelongo pour la secionde

fois avec un fort accent tudesque.



FEUILLETON ILLUSTRE

Léopold enfonça son chapeau sur sos yeux, alluma un cigare
et se dirigea vers la salle d'attente de l'arrivée, mais il n'en firan-
chit point le seuil, et se promenant de 1ng en lar, en face du

stationnement des omnibus du chemin de fer, il attendit fiévreux,
le cerveau en ébullition.

Onze heures sonnèrent. 1 antier entendit un coup de sifilet
annonçant l'arrivée d'un train.

Il s'approcha de la porte de sortie et son coeur se mit à bat-
tre avec violence. Un groupe compait. de personnes venues comme
lui pour attendre des voyageurs se pressait autour de l'issue en-
core close.

Tout à coup une clarté vive remplaça la demi-obscurité. On
montait le gaz, et les trépidations du train en marche ébranlaient
les armatures de fer de la gare.

Léopold se tenait debout derrière le grillage qui protège un
vitrage crasseux, et son regard perçant examinait l'un après l'au-
tre les voyageurs qui commençaient à paraître, quittant le quai
de débarquement.

Il y eut en ce moment pour lui quelques secondes d'une an-
xiété inouïe.

Les portes s'ouvrirent. La foule devint remuante et bruy-
ante. Les uns s'embrassaient à pleines lèvres et dix fois de suite.
Les autras se seraient les mains en formulant des interrogations
confuses et multipliées.

L'attente fébrile de Léopold se prolongea plusieurs minutes
Au bout de ce temps la foule s'était écoulée. L' 2x-réelusionnaire
se trouvait seul à la porte de sortie.

- Rien I 1 murmura-t-il tandis qu'une sueur froide mouil-
lait ses tempes. Rien ! N'est-elle point partie ? Vais-je échouer
au moment où je me croyais au port ? Tout est il p-rdu sans res-
source ?

Un employé traversa la salle d'attente maintenant déserte.

- Monsieur, lui demanda Léopold, se rattachant à un der-
nier espoir, c'est bien le train venant de Troyes qui vient d'ar-
river ?

- Non, monsieur... répondit l'employé. Le train venant de
Troyes n'arrivera que dans dix minutes, avec un quart d'heure
de retard...

- Pourquoi ce retard ?
- Il paraît que la neige retombl ferme dans l'Est...
- Merci du renseignement, monsieur...
Lévadé de Troyes sentit ses épaules soulagées d'un poids

immense, et sortit pour respirer le grand air.
- Un quart d'heure de retard... murmura-t-il en s'essuyant

le front. Rien n'est perdu... Elle viendra... Mais, morbleu ! j'ai
eu peur..

L'employé avait dit vrai. A soixante kilomètres de Paris la
neige commençait à tomber en flocons épais, et le chef de gare
d'Ozouer-la-Ferrière avait télégraphié à Paris le retard inévi-
table.

Quelques mots adressés par le chef du train à l'un de ses
subordonnés avaient mis Renée au courant de ce retard qui lui
causait une sérieuse inquiétude. Elle se rapelait ce qui était arrivé
un peu avant Maison-Rouge, après avec son départ de Troyes
avec Ursule Sollier, et elle se disait non sans épouvante qu'un fait
semblable pouvait se produire...

Que deviendrait-elle si elle était forcée de s'arrêter en route ?
Comment ferait-elle connaître sa position et son embarras ? A
qui s'adresserait-elle ?... Sa mère allait-elle donc l'attendre en
vain ?...

Ces réflexions assaillaient l'esprit de la jeune fille et la fai-
saient cruellenient soiffrir pendant l'arrêt momentané à la gare
d'Ozouer-la Ferrière. Enfin le train reprit sa marche.

Les angoisses de Renée se dissipèrent ; son coeur se dilata.
On approc-hait de Paris. Une inquiétude d'un nouveau genre
s'empara (le la pauvre enfant.

- Qui vais-je trouver en arrivant ? se demanda-t-elle
Comment la personne qui m'attend pourra-elle me reconnaî-
tre ?...

Cette question resta sans réponse. Elle était insolubre pour
elle en effet et, sans l'aveuglement causé par la surexcitation de
la tendresse filiale, ce point obscur aurait dû tout d'abord la met-
tre en défiance...

Le train venait de stopper à Pantin, la dernière station
avant Paris.

- Onze minutes... murmura Renée, onze minutes encore...
et je serai près de celui qui m'attend, et qui me conduira dans
les bras de ma mère...

L'attendrissement et l'émotion résultant de cette pensée
mirent de grosses larmes dans les yeux de la jeune fille et l'affo-
lèrent en quelque sorte. A partir de cet instant il lui sembla
vivre dans un rêve. Ses lèvres répétaient, sans qu'elle en eût
conscience:

- Ma mère.. je vais voir ma mère... je vais embrasser ma
mère...

Le train fit halte. Des voix crièrent
- Paris... Paris...
Renée tressaillit comme une personne éveillée brusquement.

La réalité remplaçait le rêve. Elle se demandait de nouveau :
- Qui vais-je voir ? Comment celui qui m'attend pourra-t-

il me deviner ?
On ouvrait les portières. La jeune fille desseendit du corn-

partiment et suivit le flot qui se dirigeait vers la porte de sortie.
- Votre billet .. lui dit le receveur.

Elle n'y pensait plus et devint successivement très pâle et
très rouge, croyant l'avoir perdu, mais elle se souvint qu'il devait
être dans son porte-monnaie. Il s'y trouvait en effet. Elle le pré-
senta, passa, et arrivant dans la salle d'attente, jeta sur ceux qui
l'entouraient des regards effarés...

Léopold Lantier était à son porte. Il vit la jeune voyageuse
et, le sourire du triomphe aux lèvres, il s'avança vers elle.

- Mademoiselle Renée, si je ne me trompe... lui ditril en
la saluant.

La fille de Marguerite, entendit cette voix, éprouva dans la
région du coeur une sorte de commotion électrique. Elle regarda
très attentivement son interlocuteur, mais elle ne pouvait recon-
naître, sous son travestissement de haut fonctionnaire et avec son
visage merveilleusement grimé, le fugitif de la prison de Troyes.
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